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d . plus on plus «buis lo msto du corps do l'Etat chrô-'

tii-n o.t H'étoiid à un srand nonibro d'hommes. Car los

pouplos st-P'irt'B do l'ô-lise tomVxMit chaquo jour dans

dos .alamités plus g-randoK, ot du luomont que ta loi

,.athoi;(|uo OHt éioiuto ou atU.il.lio, la porto est ouverte

au dôvorg-ouda^o dos idées et à la curiosité malsaino

dos nouveautés. Lorsqu'on a méprisé le très grand ot

très noble p.)UVoir do <o!ui qui tient la place de Dieu

sul- la torro, il est évident qu'il m^ reste dans l'auto-

rité dos bomm(>s aucun ivein assez fort pour retenir

les esprits indomptés des rebelles ou pour réprimer,

dans la multitude, l'ardeur d'une liberté on démence.

Aussi la société civile, bien qu'elle ait dt-jà subi do

grandes»' calamités, est-elle épouvantée par la îx^r^pec-

tive de périls plus grands encore.

C'est pourquoi il est nécessaire que l'Eglise, pour

repoitsser les elForts de ses ennemis et a>>-omplir sa

mission au profit de tous, travaille et combatte beau-

coup. Mais, dans ce combat violent et varié, où il

s'aLnt de la gloire divine et ou l'on se bat pour le sa-

lut" éternel des ;\mes, toute la valeur et toute l'habile-

té de l'homme seraient vaines si l'on n'était aidé par

les secours célestes appropriés aux temps. Or, dans

les troubles et les alilictions du nom chrétien, le

meilleur refuge centre les peines et les angoisses

a toujours été^ dans le redoublement de prières pour

demander à Dieu de venir au secours de son Eglise

attaquée, et de lui donner la force de combattre et le

pouvoir de triompher. Nous donc, conformément à

cette constante coutume, et à l'exemple des anciens,

sachant bien que Dieu se laisse d'autant plus fléchir,


